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La Collégiale
de St-Ursanne

Essai esthétique
par l'abbé M. Chappatte, curé de Buix

« /Tac/mfraô/e ro/fc'ym/e 0« /a
pra/ comparer à ii'ea r/e.v c7///.ye.s-

/amra.9e,v c/e /'/7a//c oa r/e /«
/''raacc, mais .saoon.swioa.v o.v.ve^
ce r/«W/e represea/e »

G. de Reynold
Cités et Pays Suisses

LA CONTRÉE

St-Ursanne est une bourgade du Jura bernois en Suisse, sise
au pied du Mont-Terri et baignée par le Doubs. Elle est le centre
d'une petite région agricole et industrielle qu'on appelle dans un
sens large le Clos du Doubs. Près fie Montruesslin, sur la route
de la Chaux-de-Fonds à la Sentinelle des Rangiers, à une altitude
de 800 mètres la vue embrasse le pays tout entier: an fond de
la pente, le Doubs vcrdàtre ; le village de Ravine au liane de la

montagne et Montenol au sommet; les deux villages de Montmelon
enfouis sous les arbres fruitiers ; les fours à chaux font tache
blanche dans le sombre Mont-Terri ; au loin, par delà la porte
de Bourgogne et la plaine d'Alsace, la ligne vaporeuse et bleutée
des Vosges. Le printemps cache au creux des combes des oasis
embaumées de cerisiers et de pommiers en fleurs. Durant la cani-
cule, des sentiers ombreux se faufilent sous les rochers à pic. Ra-
res sont les coins de terre qui, en automne, peuvent rivaliser en

somptueux éclats avec les Côtes du Doubs. De véritables casca-
des de vert, d'or, de pourpre, de rouille ruissellent sur les fron-
daisons étagées des sapins, des hêtres et des érables.

De Seleute, de la Croix, des Malettes, de St-Brais, d'Epau-
villers, des routes rapides, parfois vertigineuses, descendent en
lacets sur l'antique cité de St-Ursanne.



LA VILLE

Ancienne, elle l'est, puisque clans son ensemble actuel, elle
date du XV" siècle, reconstruite en totalité, -sauf l'église, après
l'incendie de i/jo3.

Du viaduc de la Combe Maran sur la ligne de Delle à De-
émont, la ville attire le regard et laisse dans l'âme des sentiments

mélangés : c'est très vieux ; des toits roux et pointus, des mai-
sons ramassées, d'un autre âge. Comme un conte du temps passé :

il était une fois, une vieille ville, blottie au pied de son château
en ruines, abritée des vents du nord par une montagne, flanquée
de hautes portes et de remparts, resserrée par une large rivière... Il
semblerait que l'agitation moderne l'eût épargnée et l'on est tout sur-
pris de trouver un tel cachet médiéval. — Plus surpris encore de
constater que la vie a déferlé au delà des murs d'enceinte — que
des constructions nouvelles, usines, fabriques, cités ouvrières se
sont bâties au bord de la rivière, tant il est vrai que nous
aimons à considérer la vie à travers des clichés tout faits — Mais
la vie ne se moque-t-elle pas de nos clichés

A l'entrée de la ville — de la Maltière — la vue a je ne sais
quoi de tranquille et d'apaisant surtout au soleil couchant ou par
un clair de lune : les longs peupliers frémissent sur la surface
des eaux et la ville s'endort entre ses montagnes sombres.

En traversant la porte orientale, à étage habité, au toit
aigu surmonté d'un clocheton ajouré, on croirait franchir plusieurs
siècles du passé et se retrouver au temps du Quentin Durward
de Walter Scott. Des rues étroites, courbes, épousant les inéga-
lités du terrain se glissent entre des maisons aux avant-toits pro-
noncés. De.ci, de là des enseignes en fer forgé: une couronne,
un cheval, une cigogne, un ours, des clefs en sautoir, une demi-
lune indiquent les auberges. A l'étroit en longueur, en largeur,
il ne reste d'espace à la ville que vers le ciel. Aussi les toitures,
les pignons, les clochetons pointent vers l'azur. Les places publi-
ques, petites, irrégulières sont ornées de fontaines à colonnes,
entourées de vasques. La fontaine du Mai est digne d'intérêt :

l'obélisque en forme de colonne corinthienne est surmonté de
la statue de St-Ursanne et de son ours ; l'eau coule limpide de

quatre jets dans une vasque octogonale.

En flânant par les rues, l'œil est charmé, ici, par un enca-
drement de fenêtre en pierres sculptées, là par des armoiries,
des linteaux de portes, des tourelles servant de cage d'escalier.



— io3 —

La maison Béchaux offre une jolie porte de style renaissance
avec colonnettes supportant l'entablement ; mais la demeure la
plus originale est l'ancien archidiaconé (l'actuelle maison des

Œuvres) qui donne bien une idée de la fantaisie des architectes du
XVI® siècle. Ils ont tiré tout ce qu'ils pouvaient de l'exiguïté du
terrain. Il est regrettable qu'on ait démoli il y a une vingtaine
d'années le portail en plein cintre dont certains débris — des

colonnes, un chapiteau ionien — ont été maladroitement encastrés
dans le nouveau mur. Tous les Béotiens, hélas, ne sont pas en
Grèce Par bonheur, l'échauguette en encorbellement, sorte de
balcon fermé, vrai bijou de pierres a échappé à la destruction.
C'est un poste idéal d'observation en saillie dans la rue. Sans
doute la curiosité féminine a-t-elle été plus forte que le désir de
transformer une maison dans le goût du jour. Pour résister aux
injures des hommes, les œuvres d'art doivent être si robustes
qu'il soit malaisé de les démolir, telles les Pyramides, ou s'adapter
si intensément aux instincts profonds de la race qu'elles puissent
subsister autant qu'eux.

Près du clocher, se trouve l'ancienne Prévôté, reconstruite

par la célèbre famille argovienne de Hallwyl. Les armoiries du
prévôt « Ruedolphe de Halliville » se trouvent au-dessus de la

porte cochère : « d'or au vol de sable » avec la date de i52i.
Elle fut restaurée en 1742. L'Hôtel de Ville, lui aussi, au com,-
mencement du siècle dernier, a subi une restauration, qui est

une déchéance : à l'angle de l'édifice, un escalier sous un porche
ouvert à plafond... alors que des vestiges cachés par les portes
de la prison — irorde des choses — formés de voûtes ogivales,
de nervures pénétrant, sans intermédiaire de chapiteaux, directe-
ment dans des colonnes trapues nous font amèrement regretter
l'ancien hôtel de ville du XV® siècle. Un beau meuble en chêne

sculpté de style Louis XV se trouve au V étage, tandis que des fau-
teuils à dossier ouvragé sont les derniers débris de la splendeur
relative des anciens bourgeois de St-Ursanne.

En entrant dans la ville, 011 s'attendait à la voir tout d'un
bloc, d'une seule époque, d'une seule formule. Comme tous « les

pays suisses » elle a su rester « une et diverse » selon l'heureuse
expressions du poète de Reynold. Variée dans ses styles, ses

toits, ses façades ; pittoresque par ses ruelles irrégulières, elle
s'unifie dans ses maisons servant de remparts — autrefois il était
loisible de faire un tour de ville par les greniers — dans ses

portes monumentales, dans sa collégiale, dans son atmosphère
de « vieux temps ».




















































































































































